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« Dans chaque enfant, il y a un artiste.


Le problème est de savoir comment rester


un artiste en grandissant. »


Pablo PICASSO


Pour mes enfants, Maya et Paulo




CHAPITRE 1


C’est aujourd’hui le début des congés d’été. Comme beaucoup d’enfants de ma classe, je vais au centre de loisirs, très content d’être à nouveau avec les copains. C’est comme l’école, mais avec beaucoup d’activités et plus de liberté.


Le ciel est gris et l’air est frais. La pluie est tombée à torrents depuis plus d’une semaine. Elle a fait monter les rivières, en s’infiltrant partout, dans les vérandas et les caves. Les vieilles personnes, que j’entends discuter avec ma grand-mère, disent qu’elles n’ont jamais vu une année pareille, avec tant de vent fort et d’inondations. C’est le réchauffement climatique, peut-être, mais surtout la faute des hommes, sûrement. À l’école, dans notre classe de cours moyen, le maître nous répète tout le temps que la planète est en danger. Notre instituteur est très engagé pour le climat. Une fois par mois, il organise une journée nettoyage sur les bords des routes et des fossés, en forêt et aussi sur la plage. Lors de ces sorties pédagogiques, on nous donne des sacs, pour trier les bouteilles et les papiers que les gens ont jetés. Certains ramassent les déchets, les autres portent les trouvailles jusqu’aux poubelles de tri. Sur les mains, nous avons des gants de jardin, pour éviter ceux qui sont jetables et vont encore se retrouver accrochés dans les arbres, comme des décorations de fin du monde. Quand on trouve des objets dangereux, des seringues, des bidons, de vieux trucs rouillés, les adultes qui accompagnent nos sorties sont chargés de les récolter.


Une fois, on a même découvert une mouette toute noire de goudron, avec son œil bleu mort qui nous fixait dans le vide. Les filles se sont mises à hurler, en s’éparpillant comme des moineaux. Un père de famille a vite enfermé la bête dans un sac.


En classe, on a appris que les poissons, les tortues marines, les oiseaux s’étouffent avec les déchets, qui finissent tôt ou tard, par se désagréger dans l’eau salée. Nous avons vu aussi un documentaire sur le 7e continent, c’est la mer de plastiques. Plus de 1800 milliards d’ordures polluent les flots. Elles se sont agglomérées au fil du temps pour former un gros monstre bariolé qui flotte dans l’océan pacifique sur une surface au moins trois fois plus importante que la France.


Le maître a écrit au tableau quelques consignes à suivre : protéger et ne rien jeter dans la nature, récupérer tout ce qui peut l’être, donner et réparer. Choisir les transports en commun ou la marche pour se déplacer, ouvrir les fenêtres plutôt que de mettre les climatiseurs, couper l’herbe avec une tondeuse à main, sans essence. Le plus écologique c’est de rapporter au magasin, les piles, les ampoules, les cartouches d’imprimantes. Il ne faut pas oublier que les légumes du potager ou de saison ont meilleur goût et sont préférables pour le climat. Il dit aussi que ce sont les avions qui contribuent le plus aux émissions de gaz à effet de serre.


La nature a besoin de bras pour ramasser les déchets. En ville comme dans les campagnes, les décharges sauvages se multiplient. Bien sûr, en Normandie, il y a les raffineries, les industries pétrochimiques. Les risques industriels sont réels et l’on redoute les conséquences sur l’environnement ou la santé. La densité d’usines dans notre région est très importante. Il y a déjà eu des émanations gazeuses, des panaches de fumées noires, des retombées de suie. Dans certains endroits, l’eau n’est pas potable, c’est souvent de courte durée. Dans ces cas-là, la Ville distribue des bouteilles. Au robinet, ce qui coule est trouble et marron, avec une odeur désagréable. Le ramassage des coquillages est parfois interdit près des plages de la Manche, à cause des bactéries. L’urgence climatique est devenue une évidence, même pour nous, les plus jeunes.


Pour notre projet recyclage, à notre petit niveau, nous participons à la construction d’un hangar à vélo et à trottinettes, dans la cour du centre de loisirs.


On le bâtit avec des bouteilles d’eau. C’est simple à réaliser, mais un peu long, il faut beaucoup de bras. La « récup », ce n’est pas une obligation, juste une satisfaction et une grande joie de faire des activités utiles.


Xavier, le directeur du centre, nous aide avec des parents bénévoles pour construire notre hangar. Nous remplissons des bouteilles plastiques de terre de remblais, pour les entasser, les lier et former des murs. Peut-être qu’on décorera la façade avec une mosaïque, de bouchons et de vaisselle brisée. Ensuite, nous pourrons réaliser des serres pour les légumes, des abris pour les animaux du refuge où nous soutenons les soignants.


Nous collectons tous les emballages auprès des particuliers en plus de ceux de la plage et des décharges sauvages. Certaines personnes nous apportent les plastiques directement au centre de loisirs. Nous stockons tout dans plusieurs grands enclos en bois, un peu comme ceux qui servent pour le compost de nos déchets alimentaires de la cantine. Après le déjeuner du mercredi, on doit reverser tous les restes de nos assiettes là-dedans, sauf la viande et le poisson. Xavier remue souvent le mélange pour éviter les odeurs. Il ajoute un accélérateur de décomposition naturel. Ensuite, les vers de terre vont faire leur travail. Cela formera un bon compost à mettre dans notre potager. On redistribuera le surplus aux habitants du village qui amélioreront ainsi le sol de leur jardin. Les gens n’auront plus besoin d’acheter des engrais chimiques. Nos autres sorties nous conduisent souvent au chenil d’à côté. Nous récoltons des couvertures, des draps, des pulls en laine, que l’on va porter au refuge animal. Nous réalisons des tracts et des dessins, des appels aux dons d’aliments pour chiens et chats. Nous les distribuons dans les boîtes à lettres des gens.
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